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La journée 
l» ««ore de Mgr de Dartort ■ en lien, 

• BMOia, à la cathedral» da Man», de- 
»»«* w» aoaisrauaa et tarUlanU assis- 
IUM 4e prêtât«, d'eocléeUstlqne* et de 

de    la    tamllle    du    nom»! 

On eat Uaieors   une   nouTelle«   de 
La   ceacentrallon   dea iraapaa ee 
lit. L'atutnda lenehe de Ralsoull, 

hrlgaad   devenu   cald,   pourrait 
■er   certaine«   dlttcnltés    La al- 

rasls done graTe. ■ ^^^^ 
Traass   . 
»H   «strata 
Jaaaa* «'Arc 

B*aa    algnale    de    partant    en 
an'en   ee   propos« de parelaer 

atrara   le   M,   en   l'henneur  de 

.# 
afar Laarana, é**a>e de Cakara, a do 

latsrrsmpr«, paar ralaon de tante, ta 
tournée pailortl« 

■«ajsw.v«, sa\ 

Cant rebellet chinoia ont été décapi- 
te» pria de Canton 

Le saere tte 1er fo Dnrfort 
«Par dépêche de notre correspondant $pé 

irnat, U S mai: 
' La »acre 4s Mgr de Durfort de Livree 
de Larges a eu tien, ce matin, à 1« cathé- 
drale- du Mans. , 

Le prUlat ooo»4crateur était Mfr de 
boiLÛia, M que du Mao«. Les prélats as- 
».«uuita étaient : Mar Mélisson, évoque de 
Bloit, et Mgr de Guébriant. Etaient pré- 
aents : NN. 88. les archevêque» de Paris, 
de Renne«, de Bourg«*, Mgr Ourv, ancien 
archevêque d'AJger, et Mgr Montéty, ainsi 
que les evèques d'Orléans, d'Angers, de La- 
val, de Vannes, d'AUtun et de Saint-Brieuc. 

De nombreux membres du clergé, parmi 
lesquels un grand nombre de dignitaires 
»^lésiestiques venus de Langres, de 
Rentes, <T Angers, étaient présenta. La 
olergé majtceau était largement représenté. 

La famille du noble prélat occupait une 
tribun* spéciale. Use société énorme rem- 
plissait trois autres tribunes. La foule 
était immense. Tous s'inclinaient avec joie 
pour recevoir les premières bénédictions 
du bien-aimé pontife. 

La maîtrise a fait entendre de fort jolis 
chants. La cérémonie s'est terminée à 
midi. ^ 
•é ■   - .*WV«>- — 

Pour nos églises 
Mgr l'évaaue de Pérégucux preaorit aux 

curés de »on diocete une enquête aur 
1 état de leur» église* paroiaaialee. lit doi- 
vent ipéeialeoMut lui »ignaler celles oui 
»fraient menacée« de destruction ou lait- 
eéee à l'état d'abandon, et indiquer pour 

iHan« 

Viennent de paraître 
Vanuel de saint Augustin, traduction fran- 

caiae. in-3i de 118 pagea, prix. 0 fr. BO ; 
port, 0 fr. 05. 
C# petit opuaeate laß aoMe à deux aulne da 

1» même térle M. aa atamt prix : MUUmmu 
«V «*u Augustin et HoiUoou** de «atiw Augu*~ 
tM. .1 avec eu», a »a place marqué, dan» la 
tMb-Hotheque da» »nv* pleuae» qui y trouveront 
HF   tolMe  allanaot a  leur  ptelé  dan»  oea  élan» 
d'amour et da no« run da grand Ooetaur. 

ta- axna   de ««M  anal», par   atamuanm 
Dlimu {HouvcUe térit bijou), 0 fr. 75 ; 
port, 0 U. 10. 5, ru« Bayard. Paris-Vlir 

« Les Daajt: Frères » 

»e.a'viïme de Phlfiberl Vrau. as publiant!» 
W.«x sïsres Cet ouvra«« réunit dan» un même 
£VÏ I. V» at lia »uvS« da M. Ptidlbart Vrau 
iTd. aVlkl-Vrau. ee. deux apOtra. U-épa- 

"*LZ Deux rrtrt- «■>« écrite areo la atyla 
„maViuaM. d. Mar »aun.rd dont 1. nom aeal 
i'rntTr.con.niaad.r lea ourrage». 

L.s t>~* fr*».. •«>■*"• **- +» 
"T, E& «e'orî'qu.l^e. t»Il. d» pra- 
mir ouvrâii daTalgr Bauaarrfaur Pkutb,H 
YrZ. rVtoaiï"' Fi. LUU, prix. I fr. 50 ; 
port, 0 fr. »0. 

BMa »péelfler 1» tltfa »I la prix sur le» oom- 

l. osa auvaajk t»aaia. v*a> 

Flamidien 
FVère Flamidien! Ce nom d'un mo- 

deste et timide religieux eat, depuis 
douae axis, gravé dans la mernoare des 
hommes. 

Ceux qni ont connu alors, comme 
nous, le limpide et irréprochable passé 
de ce Frère, parvenu à l'&oe de 40 ans 
sans, l'ombre ni le plus léger soupçon 
d'une défaillance ; ceux qui ont suivi de 
près, comme nous, et étudié «copuleu- 
sement, au jour le jour, les vicissitudes 
du draine judiciaire qui l'a mis en ai 
tratrique vedette, saluent en cet humble 
une grande et douloureuse victime, et le 
vénèrent comme un vrai martyr de la 
cause de l'enseiarnement chrétien. 

Les autres, ceux qui ne l'ont connu 
que par l'abominable campagne de 
presse menée dans r\rnivers entier con- 
tre lui, ceux qui ne l'ont vu et jutré qu'a 
travers l'épaisse nuée de mensonges, 
d'injures et de calomnies qui pèse en- 
core sur son nom, ne prononcent ce nom 
qu'avec mèprie M colère. Ifs en ont fût, 
par les journaux, par La chanson ordu- 
rière et par le dessin ignoble, un terme 
d'outrage et de flétrissure. 

Or, voici qu'un fait nouveau crève la 
nuée d'infamie qui écrasait l'infortuné 
et qu'un non-lieu éclatant n'avait pu dis- 
siper. Une grande lumière s'est faite 1 
Lille, et, à l'heure qu'il est, 11 ne s'y 
trouve plus un homme de bonne foi, a 
quelque opinion 'qu'il appartienne, qui 
oserait prononcer avec méprisse nom du 
Frère Flamidien. 

Mais ri nous faut rappeler d'abord les 
faits. 

Il y a douze ans 

Les Frères des Ecoles chrétiennes oc- 
cupaient 4 Lille, rue de la Monnaie, l'an- 
cien hotel de ce nom. où étaient installés 
un externat, une école de dessin et (fart 
industriel, une école de commerce, un 
patronage où plus de deux cents enfants 
et jeunes gens venaient se récréer les 
dimanches et fêtes, et une maison de fa- 
mille où logeaient une vingtaine de 
jeunes gens employé? en ville. ■ 

Le  jeune  Gaston   Foveaux,  élève  de 
l'externat, venait les dimanches ajàcte-l 
trtidi  assister au »«lut,  puis passaTTWf 
soirée au patronage. ^F 

Or, le dimanche 5 février 1800, après 
le salut, Foveaux descendit dans la cour 
avec ses camarades, puis disparut. 

Le dernier témoin de sa présence le 
vit s'éloigner dans la direction de la 
perte de sortie, et dès ce moment plus 
de trace ! 

On sut seulement que l'enfant avait 
coutume, après le satin, de forcer la con- 
signe et d'aller dans le voisinage cher- 
cher de? friandises en guise de goûter. 

Vers la fin de la soirée. les parents de 
Gaston, ne le voyant pas revenir, s'in- 
qniétèrent. 

En compagnie de voisins, le père se 
mit aux recherches et, finalement, vint 
frapper & la porte de l'établissement des 
Frères ! 

Ceux-ci, ignorant la disparition de 
l'enfant, et se demandant s'il n'était pas 
resté endormi en quelque salle, se mi- 
rent avec le pêne et les voisins à perqui- 
sitionner dans toute la maison. 

Frère Flamidien, dont Gaston étafl 
l'élève, cherchait avec les autres. 

Cette perquisition nocturne, & la lu- 
mière des flambeaux, fut des plus minu- 
tieuses. On ouvrit toutes les portes, i 

« Un manche è balai n'aurait pas 
échappé aux recherches, tant on a bien 
regardé partout », disait plus tard le 
père Foveaux. 

Le lundi matin, sur le conseil des 
Frères, la police fut prévenue. 

M. Oueutiar, commissaire, avec une 
équipe d'agents, vint enquêter. On refit 
de fond en comble la visite de l'établis- 
sement, on chercha « dans tous les coins 
et recoins », racontait un journal blo- 
card. 

On fureta dans les caves, dans les gre- 
niers, dans toutes les dépendances ; ou 
chercha sous les lits, dans tous les pla- 
cards, jusque dans le coffre-ifort du cais- 
sier ! 

Le mardi, nouvelle battue en règle par 
toute la police, avec cette idée arrêtée 
3u'il y avait crime et qu'un cadavre était 

ans la maison. 
Cest dire combien minutieuse fut 

rette dernière enquête. Tous les toits 
furent parcourus, les fosses d'aisance 
vidées, et le canal longeant l'établisse- 
ment fut curé à fond. 

Toujours   rien ! 
De l'aveu d'un membre du personnel 

de la police, il fiait prouvé ce mardi, 
après toutes ces fouilles, que le cadavre 
d un enfant de 12 ans ne pouvait être 
caché dans rétablissement. 

Des lors, la police étant persuadée 
qu'il fallait chercher ailleurs, la surveil- 
lance fut nulle ou à peu près aux abords 
de la Monnaie, dans la soirée du mardi. 

Or, ce soir-là. il y avait répétition pour 
une pièce h la Monnaie, et la porte de la 
maisyn resta ouverte jusqu'à 11 heures. 

Maints jeunet gens, venus de la ville 
pour la répétition, constatèrent le fait. 
Plusieurs virent le vieux portier ronfler 
dans sa loge, au roin du feu. On était en 
février, il faisait froid, et le vieux Fru- 
rhard n'était pas homme à risquer un 
rhume et à gâter sa nuit en montant la 
faction à la porte. 

Ajoutons que de coutume et au au de 
tout le voisinage, cette porte s'ouvrait 
dès le matin à 5 heures, et demeurait 
ouverte pour les fournisseurs et le per- 
sonnel de service, tandis que les Frères 
étaient à I» efeusaUe. 

EX voit» «né H »errredi frratl*. rèrs 

S luurts, à* viaux _port*er trouve 
davre de Gaston FngggUT,  gissm» p. 
terre, dams un peut parloir situé à quel- 
qv mètres dé la parte d'entrée. 

On sait le resta. 
M. TMaM, chargé d'instruire cette dra- 

rf%atique affaire, ne songea pas un irrs- 
tan* a toutes les circonstances que nous 
venorM de rappeler succiuctetoeint. Ses 
soupçons ne s'arrêtèrent pas même une 
minute sur la viragtaine de jeunes gens 
habitant la maison, ni sur le personnel 
domestique. 

Son siege était fait d'avance : pour lui, 
le coupable ne pouvait être qu'un Frère, 
et, parmi les Frères, celui que désignait 
sa grande douleur, le professeur de Gas- 
ton, le bon, le timide, le timoré, le scru- 
puleux Frère Flamidien. 

Il y eut des scènes d'inquisition où 
l'odieux le disputait au tragique. 

M. Deladé voulut faire écrire le Frère 
Flamidien pour confronter son écriture 
avec celle d'un biHet trouvé près du 
cadavre. Et le Frère refusait d'écrire ! 
Preuve de culpabilité, disait M. Delalé. 

Or, ce qu'H dictait au Frère, et que 
celui-ci refusait d'écrire, c'était cette 
phrase : 

• Monsieur Foveaux, je regrette bien 
la perne que..... • 

— Oh ! non. Monsieur le Jage, ]• 
n'écrirai pus cala, je n'ai pas à deman- 
der pardon de rien ! s'écriait le pauvre 
religieux en laissant tomber son crayon. 

— Alors, vous ne voules pas écrire î 
— Je veux bien, mais pas cela. 
Et, tout d'une traite, le Frère, éperdu, 

jette sur le papier «e cri de son cœur : 
« Je jure devant Dieu, que j'ai toujours 

servi de toute l'affection de mon cœur, 
que je suis innocent, innocent. Oui, je le 
jure, je suis innocent. » 

Et M. Delalé voyait la une charge très 
grave. 

Que dire de la confrontation du Frère 
Flamidien avec le petit cadavre, à la 
salle de l'amphithéâtre de la Faculté de 
médecine, après l'autopsie ; de cette 
scène où, par un « procédé d'un autre 
Age », dès carabins, exerçant des trac- 
tions nerveuses sur le cadavre, en fai- 
saient ouvrir et rouler les yeux, tandis 
que le juge, aidé des agents, saisissait 
la télé et les bras du Frire et le forfait 
d fixer ce spectacle macabre. 

« Ce sont sk des procédés inadmissi- 
bles », écrivait le Siècle lui-même, le 
10 féjyriefsuivant., 

• r*rr**a«g. d*> la question-... afcu*. Hito^ 
! » »'écriait a 1« naénas «Vate l'As»- •■ 

DE ROUBAIX-TOURCOING 
U"itf 

CENTIMES 

BURKUX■ 
RotJgAlX — M.ra. an VasIAaiaaaati 
TODRcemc— S5. ™ . 

* Il «vaH eari-alné, séduit par cadeaux et 

rare de M. Clemenceau. 
Et M. Delalé entassait illégalités sur 

illégalités, fermant les yeux sur l'impos- 
sibilité matérielle et moral« de la culpa- 
bilité de l'inculpé, négligeant l'emploi de 
son temps contrôlé quart d'heure par 
quart d'heure durant toute la soirée du 
dimanche, et constituant un alibi inat- 
taquable, — si bien que, le 30 avril, cette 
instruction écrtafaudée pendant deux 
mois fut cassée purement et simplement 
par la Chambre des mises en accusation 
de Douai pour multiples illégalités, et 
renvoyée à M. Delalé pour être recom- 
mencée. 

Gelui-ci, sans même attendre que l'ar- 
rêt d'annulation fût régulièrement si- 
gnifié et dtse les délais d'appel fussent 
expirés, se remit à l'œuvre. 

Cette nouvelle a erreur » du magistrat 
déchaîna un immense éclat de rire au 
Palais de Line. 

M. Delalé l'entendit, et, de son propre 
cheat. se constituant en Cnambre de mise 
en accusation, an-nnla sa deuxième ins- 
truction commencée. 

C'était encore une illégalité. 
Errfbi, léS6 avril, il reronrmença, pour 

la troisième fois, l'interrogatoire initial, 
refit toute l'instruction, et, fin juin, ren- 
voya son nouveau .dossier à Douai. 

Les passions étaient tellement surexci- 
tées que le premier président de la Cour 
d\ippel, voulant mettre au-dessus de tout 
soupçon et de toute attaque l'arrêt de la 
Chambre des mises en accusation, adjoi- 
gnit a celle-ci la Chambre des appels 
correctionnels pour statuer sur l'affaire. 
C'était sans précédent à Douai, mais 
c'était légal en vertu du décret impérial 
de 1810. 

Et le 10 juillet 1800. près de six mois 
après le crame, les onxr magistrats ren- 
dirent un arrêt proclamant qu'il n'y 
avait pas' lieu de poursuivre l'accusation 
contre le Frère Flamidien et ordonnant 
sa mise en liberté immédiate. 

amené 4 ses fins us nombre iavaiculable 
de pentes victimes. 

Une première fournée d» u-ente-cwq 
enfante, œasrrogés, montra toute l'am- 
pleur et l'étendue du mal. 

Ltenpur ne cessait de roder aux alen- 
tours des écoles pour racoler des vic- 
times. Il avait même loué, ces dernières 
années, une cave près de lVjoole Guten- 
berg, où, sous prétexte de commerce de 
confettis, ii attirait les garniras. 

Quant aux détails de ses pratiques in- 
fimes, il« ne se peuvent décrire. 

Or, ce Defante est un marchand de 
légumes qui habite, depuis plus de vingt 
ans, rue de la Monnaie, juste en face de 
la petit« Impasse où s'ouvre la porte de 
rétablissement des Frères. 

De sa porte à celle de l'école, il n'y e 
que la rue et l'impasse à franchir : 
moins de trente mètres I 

De phis, il a depuis de longues années, 
il avait il y a douse ans, l'habitude de 
remiser sa baladeuse de fruitier dans 
l'impasse, près de la porte des Frères. 

Or, le 2 juin 1890, des élèves jouant 
dans la cour trouvèrent, à moitié glissée 
aous une porte donnant sur l'extérieur, 
éne lettre anonyme écrite avec des ca- 

pes dams les journaux. 
Et dans cette lettre confessant le 

crime, on lisait notamment : « Le mardi, 
à 7 heures (du soir), j'ai mis le tout dans 
un sac et placé sur une voiture à bras. 
Arrivé dans l'impasse, j'ai remisé la voi- 
ture où, d'habitude, il y en avait une, et 
j'ai attendu en me promenant dans la 
rue. Vers 10 heures, U concierge étant 
endormi, j'ai porté Gaston dans le par- 
loir  » 

Et la lettre contenait des détails abso- 
lument inédita jusque-là, et qui ont été 
reconnus exacts. 

Or, les jeunes gens sortant de la répé- 
tition ont vu le concierge endormi. Ils, 
ont vu aussi la petite charrette, puisque 
l'un d'eux s'était abrité derrière pour un 
besoin naturel. 

Ajoutons que Defante avait été appelé 
Plusieurs fois à fournir des légumes à 

école, qu'il était familier avec le con- 
cierge, qu'il connaissait parfaitement les 
lieux, qu'il était au courant de toutes les 
allées et venues. 

Enfin, ce qui est plus symptomatique 
encore, c'est qti'il est démontré que les 
mœurs spéciales du misérable ne datent 
pas dfl v a deux un «TOss ans, comme 
l'aînrment gratuitement les journaux 
intéressés. 

La malheureuse femme de Defante, 
qu'il battait pour lui arracher tout l'ar- 
gent qu'il pouvait, savait depuis long- 
temps son infâme conduite. 

En 1901 deux ans après la mort tra- 
gique de Foveaux, elle surprit son indi- 
gne mari en flagrant délit avec un gamin 
dans sa propre maison. 

Il y a plus. 
Si M. Delalé, chargé comme par ha- 

sard de cette nouvelle affaire, veut pous- 
ser plus haut ses investigations ; si, sans 
s'arrêter au prétexte cVtmmode que les 
dix ans de prescription couvrent le 
passé, H veut rechercher dans ce passé 
tes antécédents de son immonde client, 
il lui sera facile de s'assurer que, ses 
pratiques infâmes remontent à plus de 
dix-huit ans. 

D'anciens élèves des écoles du quar- 
tier, ayant actuellement de 26 à SB ans, 
pourront l'édifier complètement. 

L'un d'eux, ancien élève du Frère Fla- 
midien, et qui était en 1800 le camarade 
de classe de Foveaux, a fait à notre re- 
porter les confidences les plus frap- 
pantes. 

" Un jour, a-t-U dit, que j'étais entré 
seul c-hés Defante pour acheter une 
orange, il ferma la jx>rte et me retint. 
J'avais alors 7 ans. Beaucoup de cama- 
rades des écoles du quartier vous diront 
qu'ils ont été victimes, comme moi, de 
celui que nous appelions Robert. 

— Et quand vous aies su la mort de 
Foveaux, vous n'aves pas pensé à De- 
fante ? 

— J'étais bien jeune à cette époque. 
Mais depuis, échangeant nos impres- 
sions avec un camarade, nous nous 
sommes dit tous deux que le petit Fo- 
veaux avait bien pu être entraîné par 
Defante, comme nous l'avons été nous- 
mêmes. » 

.Notre reporter a vu trois ou quatre de 
ces » camarades » d'autrefois, et tous ont 

une assemblée de magistrats aussi non» 
breuse et aussi autorisée. 

Dès ce moment, M. Delalé se désinté- 
ressa de l'affaire de la Monnaie. 

Pour avoir commis tant d'illégalités et 
d'erreurs, il reçut le ruban rouge de la 
ljégion d'honneur, tandis que sa * vic- 
time » innocente reprenait sa tache 
obscure de dévouement pour les enfants 
du peuple, et supportait douloureuse- 
ment lViiqiie exécration des foules atta- 
chée à son nom. 

Aujourd'hui 
Mais voici qu'aujourd'hui la Provi- 

dence rappelas à la barre de l'opinion 
publique la cause du Frère Flamidien, * 
jamais perdue, pensait-on devant oe tri- 
bunal, quoique gaesiée devant la justice 
léaaale. 

Le samedi 22 avril dernier, la police de 
Sûreté de Lille surprenait, derrière le 
stand militaire, un individu en flagrant 
délit d'immoralité avec deux gamins. 

Arrêté, le nommé Robert Defante fut 
interrogé par le chef de la flûreté, et, 
après dénégations, passa aux aveux. 

Les enfants, interrogés à leur tour, ac- 
cusèrent, et ce fut une série de révéla- 
tions teiTiflantes. 

Le misérable était une vraie peste 
dans tout son quartier, et même en cer- 
tain-.  (freaTa.gr. ses plus  élnioMs d» la 

Un nwitenant d'tuiflterie 
se fait BéBidlotln 

Un lieutenant du 35* d'artillerie en gar- 
niaon à Vannes, M. Poljet, Breton, officier 
d'avenir très estimé de ses chefs, vient de 
dire adieu à l'uniforme militaire pour en- 
dosser l'humble froc du Bénédictin. Les fl- 
atlet de la paroisse Saint-Louis de Lorient, 
qui voient chaque matin la messe de 7 heu- 
res servie par un' pieux religieux, ne »e 
doutent pas, pour la plupart, qu'il y a peu 
de jours encore ce jeune homme servait la 
France à cheval, le sabre à la main, et 
n'avait pat son pareil pour faire exécuter 
les tirs plongeants. 

A ses camarades de régiment qui avaient 
essayé de le faire revenir eur sa décision, 
il a répondu qu'il voulait se consacrer à 
Dieu. 

« J'admire ceux qui ont un idéal », a dit 
l'un d'eux pour se dédommager. 

Le soutien des innocents 
Une jeune fille de 13 à» 14 ans, Alice 

Verchére, d'un naturel. indomptable, avait 
été placée au couvent ou Bon-Pasteur 
d'Kcully. Seul«, des religieuses pouvaient  , _ _. _ 

On ee souvient qu'Alice Verchére, obéis-    "~ ■"**** ' *— "*- 
sant à dès suggestions intéressées, a fait 
naguère condamner trois religieuses 
d'Ècully, victimes d'intriguée anticléricales. 

M. de Pressenssé, l'étemel défenseur des 
innocences équivoques, a réclamé alors la 
suppression de la maison d'Ecully. L'Assis- 
tance publique, à laquelle les religieuses 
du Bon-Pasteur rendent dea service« in- 
comparables, a continué à leur confier ses 
pupilles, et c'est Alice Verchére qu'on a en- 
voyée davne une autre maison. 

Où est maintenant Alice Verchére ? M. de 
Preaaenaeé le demande dans une longue 
lettre que publient les Nouvelles. Mais ce 
qu'il réclame avec encore plus d'insistance, 
c'est la fermeture des établiaaements du 
Bou-Pasteur. 

Alors une solution s'impose. Si l'on sup- 
prime les religieuses qui recueillaient le 
rebut des maisons de correction, il faut 
confier Alice Verchére et ses* pareilles à 
M. de Proatcruié. 

Le maire de Mer 

Jamais non-lieu ne fut prononcé pari pari£ de même, quoique s'étant perdus 
de vue depuis longtemps. 

Ces « camarades », IM. Delalé les trou- 
vera quand il voudra. 

Dernière remarque : la femme de De- 
fante a déposé entre les mains de la 
police le revolver dont le misérable me- 
naçait ses victimes récalcitrantes ou en 
appelant à leur maman. 

La luxure de ce monstre fleurait le 
sang : il voyait sale et il voyait rouge. 

Simples coincidences one tout cela,' 
dira-t-on. Cest possible. Mais, précomp- 
tions pour présomptions, sur qui pèsent 
les plus fortes et les plus troublantes ? 

En tout cas, l'opinion à Lille est una- 
nime. Puisqu'il est démontré que le ca- 
davre de Foveaux a pu aisément être 
introduit dans rétablissement de la 
Monnaie, H est hors de doute que les cir- 
constances et les antécédents de Defante 
font peser sur sa tête les suspicions les 
plus accablantes. 

Et pour l'opinion publique, il n'y a pas 
de prescription qui tienne. 

CYR. 

ÉTAT DE SAUTE DE Mgr LAURANS 
MUT Laurans fatieué a dû, samedi, in- 

terrompre sa tourne« pastorale et rentrer 
à Cshors. Nous faisons des vœux pour le 
prompt r^Ubltsséfiwnt du Yetiér* ft Vail- 
lant evèèi« 

Le maire de Mer (Loir-et-Cher) est 1« 
sénateur Gaùvin, préskient du Comité ra- 
dical -socialiste de Ijoir-et-Cher, plus 
connu dans le département eous le nom 
d» Cootrté da l'incohérence. 

A «a JUffet? pax i«* irersonnalUé du pré- 
sident, ceïa n'a rien (fétonh»hT 

Il y .watt, rtrniàtrcfre, à Mer, des T*tm 
religieuses. Une Société de gymnastique 
de Blois, « rAvant-garde », avait fait de- 
mander et obtenu l'autorisation de défiler 
dans  les rues de Mer. 

Forts de la promesse qui leur avait été 
donnée, lea petits gymnastes dénièrent ; 
mais un représentant de la forée publique 
vint arrêter la marche et dresser procès- 
verbal aur enfant**, 

M, Gau vin a mis les goasea en déroute : 
c'est un grand homme ! 
Pourquoi pas la Légion d'honneur? 

Les journaux à images publient plus 
souvsnt dea portraits de criminels que des 
portraits de braves gens. Et cependant, le» 
actes d'héroïsme ne sont pas rares, à Paris. 
En   voici   un   nouvel   exemple : 

Un employé de commerce, sans emploi, 
nomoié Bsùoot, se jetait hier, à 3 heures, 
du pont de l'Archevêché dans la Seine. 
Le gardien Edouard Rouxet, de la brigade 
fluvial*, s'y précipita après lui et, après 
avoir plongé à diverses reprises, réussit 
à  le  sauver. 

Comme, il emmenait l'homme au poste 
de secours, Rouret entendit une clameur. 
Une femme venait de se jeter à l'eau. Sans 
hésiter, il courut à la rive, plongea de 
nouveau  et ramena  la  femme  à  terre. 

La femme, âgée d'une cinquantaine 
d'années, étant dans un état assez grave, 
a été transportée à l'Hôlel-Dieu. On a dû 
y conduire aussi Rouzet qui, après son 
double sauvetage, s'est trouvé frappé d'une 
congestion. 

Rouzet en est à son quinzième sauvetage. 
M. Touny, directeur de la police muni- 
cipale, est allé le voir et lui a annoncé 

§u'il ^demandait pour lui une médaille 
'or. 

Souscription exceptionnelle 
pear 

le Denier île Sint-Pierre 
Report : 49 447 fr. 96. 

Corot« Denvulères, à P., 500 fr. — M. et 
Mme Georges Herlin. à Lille, 500 fr. — Deux 
Bafutft de Marie, du diocese d'Alhl, amour et 
reconnaissance particulière au vénéré Pie X, 
«B fr. — Hourpfn, MO fr. — M. le comte Xavier, 
de Malstre. a P., 10Ö fr. — M. Henri Abelé, 
]00 fr. — Kamille de feu M. Aubert-Vlilefert, à 
Henln-Ltêtard. 100 fr. — Mme Victor Catoire. ft 
Lille. 100 fr. — Anonyme, 1 fr. — Un prêtre, 
b fr. — Mme Frapé. ft Dunkerque, 90 fr. — 
M. l'abbé Oelcroix, 5 fr. — Anonyme, 15 fr. — 
AiKwymp de Wonuhoudt, 5 fr. — Souvenir 
d'une sudlencft. t fr. — Pour obtenir une gué- 
rison, 5 fr. — Mme Armand de Prat. 10 fr. — 
Mgr Murgerln, a Lille, W fr. — Un pèlerin de 
Rome. ï fr. — A. R., a LIU«, t fr. — M. l'abbé 
lUijardui. à Seelin. 20 fr. — En souvenir de 
mon père, qui fut zouave potUlflcal, 5 fr. — 
L. Thorel et sa famille, 2 fr. — Merci pour une 
Pînéreuse guérison, F. H., t fr. — Anonyme de 

Imtellee pour obtenir la guérison d'une mère 
de famille. IS fr. — M. et Mm« Ch. Sourdat ft 
I>unkerque, 20 fr. — Deux familles pour la gué- 
rison de leur saur et fille. 8 fr. — Anonvme 
de Roucourt, 1 fr. — M. Emile Pooeln, iràrd« 
ft B., 0 fr. {5. — Anonyme de Cap Ferrât 
20 fr. — Un atelier de couture, 0 fr 50 — 
Marguerite Gallier, f fr. — M. Léon Buerne 
ft N., B fr. — M. l'abbé Bartère, ft Lieurau-C ' 
S. fr. — Amour et fidélité ft notre aimé Ptrè 
Pie X. 0 fr. 70. — Un Chevalisr de U CroU 
6 fr. , ' 

Alexandrine Rouan), ft La F., 5 fr. — M l'abbé 
Laroche, 3 fr. 50. — M. Meurlenne. ft G 5 fr 
— M. M. D.. ft B., 10 fr. — MmeL. M    i"fr  — 
Saint-Père, bénipaes-nous t Montpellier, 5 fr     
Anonyme de la Meuse. 10 fr. — Joseph Calue 
& fr. —E. J. Hawke (San Remo), 30 frT — Au* 
Pape de l'Eucharistie, 10 fr. — Pour la pre- 
miere ûequnuuiou de Jean, anonyme B., 5 fr. — 

rrr0^^"^^,^^; t,sa 

sarirt de son Mrs _ 
»Pari», > fr — H. D, «, 
Valero te Urrla, »0 /r. — 
titre, 1 fr. — Un oassolioue "du 
Belfort, 0 fr. *0. — Lsor», >aar1 
leine, Cécile, Joseph Arnaaod «t w ^M 
rie. Susann«. Marié Laarana, 10 fr. — Abbé—- 
mattie, 10 fr. — Anonyme, snasnUe béuIJIlHtal 
pour aa remitte, 10 fr. — Mart» Oaara», S no- 
tentém de ee» parent», 1 fr. — M. et Mme BaaV 
drand. » fr. — Ati vénéré Pie X, Htanaas a*V 
nées, Marie LeJfaae, 10 fr. — M. raslai WH> 
meaux, euré d H.. 10 fr. — Mme Vas B. V- et 
souvenir d'un défunt. 80 fr. — M. l'as*»» Pajj- 
ret. Miré de B, 3 fr. 60. — C. OBvIer, S T, îftJp. 
— Mile« de PaWereta. »0 fr. — Un pjstr» taïas 
lola, 3 fr. — M. l'abbé Jemet. à F, S tr. -» 
Claase de quatrième, éoole Salot-PsaaL MBf> 
Mme, a tr. — Amour et rsaoBSBT^^^^ 
Saint-Père, M. W., Houbati, 10 fr. — unai 
nlete» de Taiotognles A leur Père, «t fr. — 
AHe Lorraine, «S fr. — Abonnée e» M " 
S fr. — Un prêtre de Parla. 10 fr. — 
20 fr. B^^^sj 

A  notre  très    aimé   pape  Pie  X,   1 ft« 
M. Hudault, à P, K tr. — Deut petite« 
miôrea communiantes, s fr. — Anor~— 
nilmontant, 5 fr. — Mme Boideveai 
TiUy-9ur-6euliee (Calvadoa), 50 fr. 
M. et Jean 0„ 5 fr. — M. et Mme 
ger.  à  Ua  R.-»ur-Y., 60  fr.  —  M. 
avooé, à 8., 5 fr. — M. Begaél, 
1 fr. — M. le ohanolne Montagne, s w 
Le frère et la sœur, BesueouK, 5 fr. .. ', Beauooûrt, B fr. — IL X. 
Caen. 7 fr. — M. l'abbé Vldelier. cor» aa 8, 
5 fr. — Mme de Cocnbeud, à T. 10 fr, — 
Famille Benjamin Poooel, » M.. 80 fr. — Usa 
Tertiaire de Saint-François, & M., 5 fr. — L. Ai- 
de Marseille, s fr. 

^-a,.,,—!« Dama. Pyrénées, tu 
Une famille nombreuse tree attachée au flalos» 
Père. J0 fr. — P. A. Combe. A Poitiers, » fr. 
— Aoonvme demandant une guérison, 10 lï. —• 
Colonel Huge, en retraite, à N., 10 fr. —* 
M. le chanoine Butin, t C, to fr. — Une mart 
et »e» enfanta. J. M. J, 10 fr. — a L., Laval 
10 fr. — M. et Mme J. Lanare, 10 fr. — 
Anonyme de B., 10 fr. — M. et Mme Béas La> 
febvre-Watlne, 10 fr, — Une enfant pour.»aa 
guérison, Pari», 10 fr. — A Pie X, roi ds 
Rome. 8 fr. — A. M. D. O. Très Salnt-Wtr», 
obteoex trois graoes pour un peehenr, ß fr. —« 
Limousins en Bretagne, 5 fr. — UssT^^^^ 
vieil abonné de la trot*, " 
'   B,  6  fr. 6 fr. - L.°l2 

J.   Otubat,   »V*v73 

! «race 4 «MSV 

Mlle Ley, 5 fr.» i^^rJ^rJJJ/J/J/J/J/JJPja 
Une famille ohrétienne, pour le Pa 

5 fr. — Un professeur, 5 fr. — E. F-1-, 
Brest, 5 fr. — Amour au Sacré Ccrar, 
Mme H. B.„ 5 fr. -# Une grande J^êi^^^^^— 
nir par rintereeeeioo de Pie X, 5 tr, — 
Mlle Pauline Bonnar*. ft M.. B fr. — M. M. Na- 
sou, ft B., 5 fr. — An grand et vrillant Pontini. 
5 fr. — Anonyme, 5 i>. — Ad Deitm p*r Mammw 
immaculatam, 5 fr. — F. L„ pour un« grace 
spéciale, 5 fr. — Pie X, intercedes pour-noua 
deux pauvre« Tertiaires, 0 fr. &Q. — J. F^ i «fir« 
— Deux petite enfanta, Roger et Carmen, 4jT 
èombss, 1 fr. — yive Pie X I Un meet euret« 
oeau, 10 fr. — Pour mon arvatafr, i fr. — 
et Petru», 5 fr. — Pour obtenir une 
2 fr. 50. — Marie P., de Lorraine, pot. 
çraoe ft obtenir, 2 fr. — Un Norniand, fl : 
2»n«.rde et Aline Oaumery, tjr. — Pf 
nédjetloo d'une fanttte OrfwnfgsBW. » j 

— .Un*   pauvre wim «I« vtneeunm, • 
C. M. G. Trois pemnioe». 9elnW*ere, __ 
noutj. 3 fr. — Lou,« Bouyer, college del 
Dame du Ron-Secours, Brest, 3 It. — * "* 
a*»» Andelys, ï  fr. — »Pauvres Che; 
r< révolutionnaire*. 1 fr. — Un prêtre i 

fr. — Obole d'un  fonotionnaire   pas 
1   i>. — C. P. J., demande  une grade 
i-uijerer 2  fr. —  Un  Enfant  de Mari«  et 
Sacré Cœur. Oêrerdmer, 1 fr. 60.       ^^^^^ 
défunt», Pierre, 2 fr. — Famine Jjévetrue. 1  fn 
— Une .guértaon et deux conversions, 1 tr. -J< ■ 
Une famille dévouée au ■saust-Pêre, 2 fr. — 
Une veuve, 1 fr. — Une Alencoraiaiee,' a 9s 
-..,,.[,!,•■  i»,,- \   i  fr 

Une veuve de La Perté-MTÏon dema. 
diction, 1 fr. — Anonyme de Bonrgotn, 1 
Dominus consen-et eitm, de Franoje (ï>Qub«\ 
7 fr. — Désiré Ouértn, i ViRpooinan. t fr. — 
Pour obtenir la foi pour une anss bien cliére, 
H. I. J., 3 fr. — Anonyme de Tears. 50 fr. —> 
M. Caste 1-Anaigue*. ft Paris, 10 fr. — Faul et. 
Jean, AJaccio. 2 fr. — Le petit sou àe tret» 
cents orphelin«. - Vive Pie X ! -, 16 fr 
Mme Vve Vlvargent, à B., 1 fr. — Raymond- 
Marie-Joseph, »n 8aint-Quentfnot*. o fr. 60.-— 
M. l'abbé ColUn. ft T., 5 fr. — Cordor.nisr.Frtn-' 
çtûs. catholique et Breton, 0 fr. 75. — M. Jj?aJ 

P., 0 fr. 50. 
Total   :  52 604  fr. «6. 

CHRONIQUE HI LIT Al RE 

Une tenue verte 
Il a suffi pour émouvoir l'opinion qu'os 

parlât de toucher au pantalon rouge. L« 
Français. « panachard et cocardier ,9". 
garde une tendresse secrète pour tout ce 
qui tient aux uniformes militaires. En ee 
iiiorneni. il s'inquiète : il aimait à se regar- 
der dans son armée comme dans un mi- 
roir qui ae lui renvoyait que des traits 
rajeunis et embellis. L'éclat des casque» 
et des cuirasses, les reflets des armes, le* 
couleurs vives, lui causaient une ivrssjM 
légère et excitaient sa fierté. Un peu de- 
garance, si j'ose dire, s'était réfugiée dan* 
son  patriotisme,  comme  dans   les  plis -df» 

tlH- 

■"' I I 

son   drapeau.   L'image  d'une   tenu* | 
—   même   complétée   par   un- ^ 
pompier   —  ne   lui  cause   aucune" allü 
grease. 

Je ne voudrais pas que le bon Fran- 
çais prit trop au sérieux la grande ré- 
forme de M. Berteaux. Maintenant qu'il * 
consenti À extraire de sa poche lest 
320 0*0 franc« réclamé» par la fantaisie 
ministérielle, je crois opportun de lui dar» 
qu'il est peu probable que la couleur sa- 
vante gris vert réséda soit jamais eeîîe 
de nos uniformes. Ni le progrès, ni la 
science, ni l'intérêt national ne réclament 
une   transformation  aussi   radicale. 

Et je dis tout de suite que eljfc* fert 
heureux, car je ne vois pas comment, de 
cette même poche complaisante d'où on a 
tiré l'argent destiné a des essais d'aasf 
ampleur exagérée, on pourrait faire sortir 
les trois ou quatre cent millions néces- 
saires' pour habiller de réséda les effee- 
tifs énormes de la nation armée. Si l'on 
tient a opérer sans douleur, il faudra ré- 
partir l'opération sur un grand nombre 
d'années et épuiser progressivement les 

^approvisionnements de noB magasins. Cette* 
solution retarderait grandement les bon» 
effets de la réforme et serait plein» «Pm- 
convenants. 

Si cependant nous étions capables de 
signer demain ce beau billet de trois cent 
millions, tout le monde est d'accord qu.1I 
v a de nombreux moyens de les employer 
plus utilement qu'à peindre en vert nos 
pantalons. On nous répétait beaucoup, ces) 
temps derniers, que notre fuail * Lebel 1 
a dépassé l'âge de 22 ans : et psjr- 4 

arme de guerre c'est un grand âge. 


